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Chapitre premier

Than Horn débarqua le matin à l’astrodrome de la Nouvelle-Europe. Il déjeuna au bar des pilotes et navigateurs avec un ami rencontré par hasard et, comme tout le monde, il consacra aux formalités administratives les premières heures qu’il vivait sur la planète métropole. Il ne voulut pas visophoner chez lui, car ses parents adoptifs ne l’attendaient pas encore : il désirait les surprendre totalement.

Ses véritables parents étaient morts dans l’espace, vingt ans plus tôt, et il ne se souvenait pas très bien d’eux… Son père était navigateur à bord d’un astronef circumsolaire – un des meilleurs navigateurs de l’époque, disait-on – et sa mère, technicienne sur le même vaisseau. Mais vraiment il les avait oubliés, en bon citoyen dépourvu de sensibilité morbide. Oublier, tout était là, chacun le savait en ces temps heureux : la mémoire des hommes pouvait et devait s’effacer, au besoin, comme celle de l’Idéal-Machine… Un couple de vieux amis l’avait recueilli et adopté, à une époque où la Loi acceptait encore le dévouement humain. En l’an de Science M. 64, cet acte ne leur eût pas été permis. Machine merci ! l’administration se chargeait maintenant des enfants, pour le plus grand bien de la société, la satisfaction des parents, le bonheur des intéressés eux-mêmes…

Ces braves gens, les Dari, Len et Marie Dari, avaient une fille nommée Angella, qui était un peu plus jeune que Than Horn. Les deux enfants avaient été élevés ensemble, exactement comme un frère et une sœur, mais bientôt leur amitié changea de nature et devint ce que de rares attardés appelaient encore l’amour. Il fut vite convenu qu’ils se marieraient dès que licence leur en serait accordée. C’était tout simple et, d’ailleurs, la mécanisation de la société rendait impensable la plus pauvre intrigue sentimentale. Than Horn, qui était un esprit remarquable, aussi vif qu’équilibré, s’adapta comme les autres – c’est-à-dire l’immense majorité des sept milliards d’habitants du Système Solaire. Mais Angella, douce, rêveuse, resta toujours une asociale. Elle fut malheureuse ; peut-être pas plus, au fond que n’importe quel citoyen de la Fédération, mais elle en avait conscience, alors que les autres – la plupart des autres – l’ignoraient, vivaient murés dans le monde des slogans, de la publicité psychique, des jeux publics, du ciné-tout, de la télévision, de l’automatisme, des androïdes, des robots… « La conscience est un viscère ennuyeux. Supprimez-là et traitez-moi toutes ces fariboles de l’esprit en termes de médecine ! Un mal bien nommé est à moitié guéri », disait un ministre de l’orientation spirituelle.

Than Horn commandait en second la Base n° 3 de la planète Neptune. Il avait vingt-six ans et devant lui un extraordinaire avenir. Il vivait sa première permission terrienne depuis deux ans et il espérait se marier au cours des cinquante jours de liberté que lui accordait l’Administration de l’Espace. Mais il était plus inquiet que n’aurait dû l’être normalement un parfait citoyen : il avait adressé à sa famille plusieurs bélinogrammes interplanétaires qui étaient restés sans réponse – inexplicablement. Il avait obtenu de ses chefs que sa permission fût avancée de dix jours et il comptait faire à Angella et à « leurs » parents la surprise de son arrivée inattendue.

Au contrôle, la police lui fit cadeau d’un casque d’appel à antenne et d’un émetteur-réponse de poignet… À partir de seize ans, les citoyens des deux sexes étaient tenus de porter sur eux un récepteur radio qui permettait à l’Administration de les atteindre n’importe où et n’importe quand, de six heures à vingt-deux heures, exception faite des travailleurs de nuit et de divers privilégiés. L’émetteur comble de raffinement ne fonctionnait que pour répondre à une question… Il existait, bien entendu, de nombreux systèmes simples ou combinés de postes personnels ». L’industrie et la coquetterie s’en étaient mêlées. Il y avait les appareils ordinaires, casque-antenne et micro-poignet, puis toute la gamme de ceux qui se cachaient dans les stylos, ou skribos, les couteaux, les montres chronomètres, les cols ou les ceintures des corpoplasts, les chapeaux, les broches, les bagues, voire les dents creuses ou les soutiens-gorge féminins. L’antenne allait où elle pouvait. L’essentiel était que le poste marchât toujours et que son propriétaire répondît à la moindre injonction.

L’administration ne perdait jamais de temps. Than Horn avait débarqué à la Nouvelle-Europe à trois heures trente ; à onze heures cinquante, il était libre, toutes formalités achevées. À douze heures deux, il pénétrait dans la station du Pneumatique ». À douze heures quatre, ses écouteurs grésillaient.

« Allô ! Allô ! Than Horn. n° 264.287.516.9XY. Je répète Than Horn, n’…

— Allo : ! Ici, Than Horn. Je vous entends.

— Vérification ! »

« Je vois qu’on ne m’oublie pas », se dit le jeune homme sans impatience. Il prit une cabine-wagon pour la station 24 B, d’où il irait directement chez lui. au numéro 6 ter de la 139e rue, cinquante-sixième Étage, couloir n° 3, gauche… Il se trouva près d’une jolie femme, vêtue d’une robe transparente, sous laquelle on voyait sa peau dorée, un slip bleu métal. C’était sans doute le dernier cri de la mode néo-européenne. L’inconnue portait un émetteur-bague et une antenne élégante à la ceinture. Than Horn soupira ! Il vivait si loin de la Terre…

Douze heures huit. « Allo ! alto ! Than Horn, n° 264.287.5169XY. Je répète… »

Le Neptunien porta son micro à sa bouche et répondit à voix basse, pour ne pas trop attirer l’attention des voyageurs.

— Ici Than Horn. Je vous entends, je vous entends.

— Vérification ! »

— Eh bien, s’ils m’appellent toutes les autres minutes jusqu’à ce soir, je deviendrai fou, pensa-t-il. Mais je protesterai. Il devraient bien comprendre que j’ai besoin de calme et de détente. Ah ! Je me plaindrai à la Machine… » Le Pneumatique s’arrêta. Station 24. Il descendit. Il se dirigea vers la gare individuelle qui resplendissait. Le portillon marqué « Centre-trente-neuvième Rue » s’ouvrit seul devant lui et il se trouva dans une sorte d’embarcadère littéralement criblé d’alvéoles. Il suivit un couloir où les gens se pressaient en silence.

— Identité » lui cria un androïde, un robot à figure humaine. Than Horn donna sa carte qui fut enregistrée. L’autre lui rendit un ticket portant un numéro.

— Alvéole n° 166. Départ dans deux minutes ».

Le jeune homme chercha la cabine désignée, minuscule mais confortable, comme toutes les autres. Il se laissa tomber dans un fauteuil élastique et profond qui en occupait toute la largeur, attendit.

— Allô ! J’appelle Than Horn, dit l’Administration. Than Horn, n° 264.287.516.9 XY. »

Il eut un mouvement d’humeur, mais se contint et répondit avec calme. Angella, il le savait, était très mal notée, et leur licence de mariage ne leur serait pas accordée sans discussion ; il devait tâcher, quant à lui d’être sans reproche, quoi qu’il lui en coutât. Le Pneumatique partit alors qu’il inscrivait son adresse sur le cadran chiffré : 6-3-56. Il y eut un grincement, le hall de la gare disparut, un coup de vent passa et la cabine s’engouffra dans les entrailles d’un infernal réseau. Trois minutes passèrent. L’engin stoppa sans aucune secousse et une voix métallique annonça :

« Terminé. La somme de cinq monossera porté au débit de votre compte mondial personnel. Sortez. »

Than Horn donna sa carte au chef de palier qui la vérifia, puis il gagna le troisième couloir gauche et sonna chez lui. Ses parents adoptifs ne l’attendaient pas, mais ils ne parurent pas tellement surpris de le voir. Il devina tout de suite qu’il se passait quelque chose d’anormal.

— Où est Angella ? demanda-t-il après les avoir embrassés.

— Comment ? fit Len Dari. Tu n’as pas reçu notre télé-script ?

— Mais non ! Je n’ai rien reçu. Vous n’avez pas répondu à mes lettres.

— Nous t’avons écrit deux fois, cette décade, petit, dit Len. Tu dis que tu n’as rien reçu !

— Rien.

— Alors, ils ont bloqué notre correspondance !

— Allo ! allo ! coupa le poste de contrôle. J’appelle Than Horn, n° 264.287.516 9XY. Où êtes-vous, Than Horn, où êtes-vous ? — Ici Than Horn, je vous entends. Je suis chez moi, au numéro 6 ter de la 139e rue, cinquante-sixième étage. — Vérification ! »

— Ils m’appellent ainsi toutes les cinq minutes, dit le Neptunien en soupirant. Je ne comprends pas.

— Angella, dit Len Dari, la gorge serrée. Angella est arrêtée !

— Oh ! » dit Than Horn simplement.

Il chercha un siège et s’y laissa tomber. Une chaude lumière solaire jaillissait d’un miroir diffuseur ; il faisait beau ; c’était le printemps sur la France. Mais en l’absence de sa douce amie, cette maison intime et très aimée parut triste et étrangère au Neptunien. « Angella arrêtée : Mashino ! est-ce possible ! Ah ! j’aurais dû m’y attendre, prévoir… »

— Racontez-moi », dit-il sur un ton sec. Il pensait à sa propre carrière.

— Tu connais Angella aussi bien que nous, dit le vieil homme. Elle a toujours été comme ça, on n’y peut rien, frondeuse, incivique, artiste. Depuis une dizaine de décades, elle accumulait les fautes. Elle n’usait pas son quota de vêtements, de déplacements. Tu sais qu’elle est capable de garder la même robe une décade, qu’elle déteste les corpoplasts, qu’elle se déplace à pied. Les inspecteurs de l’Économie Planifiée sont venus deux fois ici. Nous le lui avons dit, mais elle a haussé les épaules. Elle n’en a pas tenu compte. Et d’un. Ensuite l’école. Quand elle a eu son diplôme de chimiste de troisième classe B, elle a été affectée d’office à l’Université scientifique pour faire sa deuxième classe. Jusque-là, tout allait bien. Enfin ! … Mais dès le début de cette année, elle s’est mise à manquer régulièrement les cours. Elle est majeure depuis quatre ans, puisqu’elle va en avoir vingt, mais comme elle vit avec nous, l’Administration nous a informés. Nous avons questionné Angella. D’abord, elle n’a rien voulu dire. Nous étions bien ennuyés. Nous pensions que… peut-être… comme tu étais loin…, elle avait pu t’oublier… connaître un homme ici… Non, non, c’était autre chose, elle a fini par avouer. Elle était inscrite à l’École des Arts, elle allait de moins en moins à l’Université. Je me suis fâché. Rien n’y a fait.

— Je croyais l’École des Arts interdite ? dit Than Horn.

— Elle l’a été à une certaine époque. Puis ses partisans ont protesté auprès de la Machine qui leur a donné raison. Naturellement, elle est très mal vue, on la chasse d’un immeuble à un autre, les élèves y vont en se cachant. Angella se cachait mal. L’Administration a bientôt connu sa conduite. Et de deux. Elle a été exclue des cours scientifiques et elle a dû se présenter à un concours pour un laboratoire en tant que troisième classe B. Elle était furieuse. Elle a saboté son travail. Elle a été recalée. Et de trois. L’Administration a jugé que la vie de famille lui était néfaste et l’a priée de venir habiter à l’Université. Pour nous, c’était dur, mais puisque l’Administration le voulait… J’ai essayé de la convaincre. Elle a refusé de partir. Et de quatre. Elle a continué à aller à l’École des Arts. Elle a tenu des propos contre l’Administration et contre la Machine, elle a approuvé publiquement Robert Marlin…

— Robert Marlin ! fit Than Horn.

— … Et de cinq. Ensuite, elle n’a pas répondu à certains appels, elle est même sortie sans son poste. On lui a fiché la paix pendant deux décades et… Naturellement, nous t’avons envoyé des lettres, des téléscripts. Et tu n’as rien reçu ?

— Rien, te dis-je !

— Ils ont bloqué notre correspondance ! Il y a quatre jours, la police est venue la chercher. On nous a dit qu’elle était affectée pour vingt ans au centre expérimental de biologie de Tachkent, comme non spécialisée.

— Vingt ans ! Non spécialisée ! Les salauds ! » fit Than Horn.

Il se leva et marcha de long en large. « Les salauds ! »

« Allô ! allô ! Than Horn, n° 264.287.516. 9XY. Than Horn, où êtes-vous ?

— Allô ! ici Than Horn. Je vous entends. Position inchangée.

— Veuillez préciser.

— 139’ rue, n° 6 ter, cinquante-sixème étage.

— Vérification ! »

« Et voilà où nous en sommes, mon pauvre Thany, dit Len…

— Non spécialisée, fit Than Horn brutalement, on sait ce que ça signifie : elle va servir de cobaye à cette confrérie de tortionnaires ! Évidemment, il paraît que j’ai été l’ami de Robert Marlin et ils ne l’ont pas oublié. Je serais chef de base. Et Angella… Les salauds ! …

— Plus bas ! dit Marie en se frottant les yeux.

— Ne pleurez pas, père, dit Than Horn. Je crois qu’on peut encore la sauver. S’il le faut, j’irai à Tachkent. Je… j’essaierai d’envoyer un script à Vulfer, de la Base 2. Il est très lié avec George Kant. Il pourrait peut-être intervenir. Ou je verrai Kant moi-même. Donnez-moi à manger, mère, je vais réfléchir.

Les Dari n’avaient pas de robots pour leur service domestique : leurs ressources de citoyens de cinquième classe ne leur permettaient pas d’acheter un objet situé en dehors du circuit de distribution obligatoire et payable en numéraire. Len était contrôleur à l’astrodrome des marchandises, et Marie, guide au musée de l’Auto. Pendant le repas, Than Horn ne prononça pas un mot. Plus tard, les hommes prirent des fumoks et passèrent au salon.

— Qu’as-tu décidé, Thany ? demanda Len.

— Je n’enverrai pas de script à Vulfer. Ce serait inutile. On le bloquerait. Je ne connais pas Kant et je n’ai pas de recommandation écrite. Et Kant n’est jamais qu’un ancien président.

— Alors ?

— Il reste une solution : la Machine !

— Que vas-tu faire ? Protester, demander justice ?

— Mieux, père. Je vais me présenter.

— Que crois-tu ?

— Je dois agir. Si je faisais soixante points, mes plaintes auraient tellement plus de force ! Je ne pense pas que l’Administration veuille donner beaucoup de publicité à cette affaire.

— Thany, tu rêves ! Tu ne feras jamais soixante points !

— Pourquoi ?

— Dans tout le Système, il n’y a pas vingt candidats qui puissent atteindre ce chiffre. Hiro-Mahi ne fait même pas soixante-huit, et Louisa Franklin, soixante-sept.

— Et le Président ?

— Soixante et onze cinq, à son dernier test, je crois. Marie, où est le télé-imprimé d’hier ?

— Peu importe, dit Than Horn.

— Ton père avait marqué trente-cinq quatre et ta mère, trente-cinq un, Thany. Ils pensaient se représenter quand l’accident… Moi, je ne me suis jamais présenté. Je n’entends rien à ces choses. Pauvre Angella… Marie, tu ne trouves pas ce télé-imprimé ? Tant pis. Soixante points !

— Vulfer a fait soixante-six trois à son premier test. Il avait vingt-six ans, mon âge, et il était chef de base sur Neptune.

Than Horn élabora son plan d’action sans perdre une minute. À quatorze heures, il irait au centre administratif du quartier (Paris) et il s’expliquerait avec ses persécuteurs. Ensuite, il visophonerait à la Machine, exposerait son cas et solliciterait une audience prioritaire. Et le soir, il prendrait la fusée pour Tachkent.

 

En construisant la Machine du Pouvoir, l’ingénieur Diogène Rovur était devenu le père de la civilisation.

Il avait fallu vingt ans pour bâtir le corps principal de la Machine, édifié au centre de la ville de Tachkent, métropole administrative du Système Solaire et siège de la Présidence, et autant pour installer tous les postes secondaires qui étaient à la fois les membres et les sens de ce gigantesque cerveau – de cette fédération de trois cent mille cerveaux ! Rovur, idéaliste mécaniste, avait voulu soustraire aux passions, donc aux hommes, le gouvernement des hommes. Ce fut dans ce but inavoué qu’il conçut la Machine. Puis, il eut peur et il accepta finalement le compromis de la célèbre Convention Mondiale de l’An M. I.

£2. – La Machine du Pouvoir, combiné de cerveaux électroniques et biomécaniques, construite par l’ingénieur terrien Jean Diogène Rovur sous le contrôle absolu d’une commission d’experts techniques et scientifiques, est reconnue par tous les membres de la Fédération du Système solaire, son rôle majeur sera de désigner entre tous les habitants du Système, âgé de plus de seize ans, le citoyen le plus apte à gouverner la Fédération. Celui-ci, désigné par une note comprise entre 0 et 100 points, représentative de toutes les qualités d’homme d’État scientifique, recevra le titre de Président. L’étendue et la limite de ses pouvoirs seront fixés par le £3 de la présente Convention, dont la Machine sera la seule et indéfectible gardienne. Tout citoyen, toute citoyenne, aura le droit de se présenter deux fois, trois fois et plus devant la Machine pour être testé. La première fois, celui qui obtiendra une note supérieure à trente points, s’il est âgé de plus de vingt-cinq ans, et une note supérieure à vingt points, s’il est âgé de seize à vingt-cinq ans, pourra se représenter, au cours du deuxième test, celui qui obtiendra plus de quarante points, entre seize et vingt-cinq ans, ou plus de cinquante points au-dessus de vingt-cinq ans, pourra se présenter une troisième fois au moins, et plus si la Machine le juge bon. Tout citoyen, toute citoyenne, ayant obtenu soixante points ou davantage à l’un des tests, pourra se présenter indéfiniment, sauf si la Machine s’y oppose. Les notes seront précisées au dixième de point, et le Président sera bien entendu celui qui obtiendra la meilleure. Pendant l’exercice de ses fonctions, il devra se soumettre à un test trois fois par année terrestre et, en outre, chaque fois qu’un candidat obtiendra un total supérieur au sien, donné par le dernier test. Pour éliminer un Président en activité, les candidats devront marquer au moins un point de plus que lui. Les candidats les mieux notés après le Président, les challengers, recevront un statut spécial et seront protégés par la Machine. En cas de contestation ou de difficulté d’interprétation, la juridiction de la Machine sera seule valable, et ses décisions souveraines.

Une statistique récente affirmait que 84,82 pour 100 des habitants du Système, âgés de plus de cinquante ans, étaient passés au moins une fois devant la Machine et 2,25 pour 100 au moins deux fois.

Beaucoup de jeunes, d’ailleurs, gâchaient leurs chances en se présentant trop tôt. Il fallait à ce jeu fantastique autant d’adresse que de prudence. Que de carrières compromises par une note trop élevée, sans l’être tout à fait assez ! Ou par une autre trop basse. Ainsi, le cas de Vulfer, commandant la Base n° 2, sur Neptune, était particulièrement typique. Vulfer avait maintenant trente-six ans. À vingt-six ans déjà il accédait au poste de chef de base ; spécialiste robotique, technicien de l’automation, licencié en science de la Machine, élève de Castellarondi, très doué, il voyait s’ouvrir devant lui un avenir illimité. Secrètement, il rêvait de devenir un jour Grand Maître de la Machine, ce qui eût fait de lui le quatrième personnage de la Fédération après le Président, le Grand Chancelier de l’Administration et le Premier Ministre. Pourquoi eut-il la malencontreuse idée de se faire tester lors d’un voyage à Tachkent ? Il fit le chiffre remarquable de 66,3 et se trouva donc « challenger protégé ». Le Japonais Hiro-Mahi était alors président et venait de marquer 69,4 à son dernier test. Parmi les autres challengers, George Kant valait environ 69, Robert Rhoden, 67,2, Ugo Cervellati, 66,8 et Louisa Franklin, 66,1.

Le chancelier de Neptune valait 54 ; le succès de Vulfer le rendit furieux. Il se promit de le faire payer cher à son jeune chef de base. Et celui-ci se trouva en même temps couché sur la liste noire des challengers peu loyaux, tels que les Rhoden ou les Ugo Cervellati. Comme si cela ne suffisait pas, il s’attira évidemment la haine de l’Administration. Au lieu de rester à Tachkent, comme son statut de « protégé » le lui permettait, il rejoignit sa base neptunienne, oublia ses anciens projets, travailla en vue de se représenter. Ses chefs firent tout pour l’empêcher de réussir : ils le brimèrent, ils l’accablèrent de tâches impossibles, ils multiplièrent les difficultés sous ses pas. Il échappa de justesse à un empoisonnement. Il s’épuisa, s’énerva, faillit tomber malade.

Le challenger George Kant battit le Président Hiro-Mahi par 70,5 contre 69,2 et prit sa place. Hiro-Mahi ne renonça pas, tandis que Rhoden et Cervellati continuaient d’intriguer, que la belle Louisa Franklin progressait lentement. Le système entier se passionnait pour les efforts de la jeune Américaine : elle était la première femme qui eût dépassé le total de soixante-cinq points. Deux nouveaux challengers apparurent : William Iron Hiencar et Boris Kangun. Lorsque Vulfer arriva pour se représenter, les positions s’établissaient comme suit : Président G. Kant, 71,1 ; Robert Rhoden, 60,9 ; Louisa Franklin, 68 ; Hiencar, 66,6 ; Kangun, 66 et Cervellati, 65,3 Vulfer fit 66,6. Cette fois, il préféra se fixer momentanément à Tachkent. On lui donna un superbe immeuble, où il vécut entouré d’une cour d’arrivistes et de jolies filles. Cette vie facile et amollissante lui fit perdre certaines de ses plus belles qualités. Il était fait pour l’existence rude et brutale de l’espace et des mondes lointains. À son troisième test, il n’atteignit que 63,7. Cela suffisait pour qu’il fût protégé : il resta encore. Il fit 66, puis 66,2, puis 63,6. Robert Rhoden, l’opiniâtre aventurier prit le pouvoir, tandis que Kant, ami de Vulfer, se retirait. Vulfer eut peur de Rhoden qui le haïssait. Il se fit tester précipitamment. C’était une mauvaise période : il fit 58,8 et ne se trouva plus protégé. Il partit pour Neptune, reprit le commandement de sa base. Là-bas, tout le monde s’efforça de lui rendre la vie difficile, car on ne craignait plus guère qu’il devînt président. Las et découragé, jalousé par les uns, abandonné par les autres, il cessa de travailler. Sur Terre, une étoile montait, Hiencar, qui devint président avec le total de 72,9 puis atteignit un peu plus de 73,5. Dès lors, il parut inaccessible à tous. Les challengers perdirent confiance et enthousiasme, et virent leurs notes baisser rapidement. Seuls, Louisa Franklin et Hiro-Mahi se maintinrent avec courage. Quelques années plus tard, Vulfer qui commandait toujours la base n° 2 et qui avait perdu tout espoir d’avancement, Vulfer passa à Tachkent lors d’un congé. La Machine lui dit qu’elle était heureuse de le voir, lui fit part de sa sympathie, mais pour son bien le dissuada de se faire tester. Son aventure était bien finie.

Than Horn, à la Base n° 3, avait sous ses ordres un jeune officier d’administration, également très doué, Edmond Kost, qui connut un sort contraire, mais éprouva les mêmes désillusions. Au cours d’une permission – lui aussi ! – après avoir bien bu et bien mangé, il s’était présenté à la Machine dans un état très euphorique et il avait marqué dix-huit points, alors qu’il en valait cinquante. Avec une telle note, le pauvre garçon stagnerait toute sa vie.

Than Horn était peut-être plus humain que la moyenne des Administrateurs scientifiques de l’Espace et des Planètes Extérieures, mais cela ne l’empêchait pas d’être calculateur et ambitieux. Au contraire. Il y avait huit sous-chefs de base sur Neptune. Au-dessus d’eux, régnaient huit chefs de base, un conseiller d’administration, un conseiller du peuple, un conseiller scientifique, un commandant militaire, et enfin le Chancelier. À leur niveau hiérarchique, se trouvaient quatre chefs de district-espace, un commandant de satellite artificiel, trois officiers généraux d’administration, deux chefs de mission scientifique. Immédiatement au-dessous venaient vingt-cinq officiers d’administration, sept colonels, une douzaine d’ingénieurs-directeurs. La Base n° 3 était forte d’environ trente-cinq mille habitants, humains, androïdes et robots.

Sans l’amitié qui l’avait lié autrefois à Robert Martin nous aurons l’occasion de préciser ce sujet – Than Horn eût été chef de base. Il espérait le devenir bientôt. Seul de sa promotion, sur Neptune, il possédait la Triple Formation (scientifique, administrative et spacio-technique). Avec un peu d’habileté, un rien de bassesse, il pourrait être, pensait-il, conseiller à trente ans et briguer à trente-cinq un poste de Chancelier ou de Grand Administrateur. Plus tard… Et voilà que cette sacrée Machine allait indirectement se mettre en travers de sa route !

À Neptunia, Base 1, avant son départ, Vulfer qui était devenu son maître et son ami l’avait mis en garde : « Thany, tu me vaux, tu es peut-être même plus fort que moi à ton âge. Mais je ne te conseille pas de te présenter. Pas encore. Tu y repenseras dans dix ans, mon garçon, quand tu auras une place dans la société qui te permettra d’envoyer au diable l’Administration et les salauds dans le genre de cette ordure de Cervellati… et tant d’autres. Crois-moi. Un sous-chef de base, ou même un chef de Neptune n’est rien sur la Terre. Tu es contrôlé comme n’importe qui, poste d’appel et micro-réponse et tout le grand jeu ! Mais un conseiller, comme ce vieux singe de Braun, c’est déjà intangible. Dans dix ans, mon vieux Thany, tu seras peut-être vice-chancelier de la Lune ! – Si on ne m’envoie pas sur Pluton sur la G.B.T.1 !

— Si tu sais jouer, on ne t’y enverra pas. Et même si on le faisait, tu devrais accepter. Tu n’y resterais pas très longtemps. Après, tu monterais vite. À ton retour, je crois qu’on te proposera le commandement de la Base 8, sur Kuiper. Cette sacrée lune a mauvaise réputation, mais tu accepteras sans hésiter. La 8 est la plus mauvaise base du secteur Neptune-Triton-Kuiper. Mais ça n’a pas d’importance : songe que tu seras mon égal et qu’il n’y aura que cinq hommes au-dessus de toi, ici. Et dans moins de dix décades, un garçon comme toi, qui consens à ne prendre que cinquante jours de permission en deux ans – soit le quart du minimum légal – pour monter vite, ne doit reculer devant rien. Quand tu seras Chancelier je ne sais où, tu me prendras pour fondé de pouvoir. Bonne chance. Bon voyage !

Maintenant, Than Horn ne doutait pas de suivre le sort de l’ancien challenger, s’il se présentait à son tour devant la Machine. Mais n’était-ce pas nécessaire ? Il aimait Angella sincèrement et, s’il le fallait, il saurait lui sacrifier sa carrière. Oui ? Aurait-il au dernier moment le courage de le faire ?

Il tenta de chasser de son esprit une vision trop pessimiste de l’avenir. Vulfer avait été très malchanceux, mais rien ne prouvait formellement qu’il aurait le même destin, lui, Than Horn, bien qu’il se trouvât dans une situation somme toute, encore moins bonne. Que deviendrait Angella dans les laboratoires de biologie de Tachkent ? Un sujet d’expérience, puis naturellement, un monstre ? C’était injuste pour elle – mais ne l’avait-elle pas un peu mérité par son attitude inadmissible ? – et surtout pour lui. Angella était belle, il la regrettait encore plus qu’il ne la plaignait. Cependant, des forces obscures se levaient dans son cœur et une émotion presque inconnue l’étreignait. « Angella ! je t’aime. Je jure que je t’aime. Je te sauverai. J’irai à Tachkent et… » Ayant décidé d’intervenir coûte que coûte, il se permit de pester en lui-même, de jurer qu’on ne l’y reprendrait plus. Faire des folies pour une fille si peu raisonnable… Mashino !

 

 

1. La Grande Balise Transplutonienne : planétoïde artificiel gravitant au-delà de Pluton. Fut construit et lancé en l’an 20 de la Machine.
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